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1.-APERCU HISTORIQUE
On ne trouve dans la littérature que trés peu de données 

concernant certaines cellules qu’on voit souvent au voisinage 
des cellules nerveuses ; on les envisage ordinairement comme 
des cellules névrogliques.

Ramon y Cajal, dans son Histologie du systéme nerveux 
(traduction fran§aise 1909), leur donne le nom de cellules péri- 
neurocytaires. D’aprés ce neurologiste, Golgi, Nissl, Andriezen 
et Lugaro ont déja signalé l’existence de cellules névrogliques, 
petites et plates, au contact immédiat du corps des neurones. 
Des recherches personnelies, exécutées au moyen de la méthode 
de Nissl, lui ont permis de constater que les gliocytes adhérant 
au neurone sont parfois trés nombreux et que leur nombre 
peut s’élever á trois, quatre et mérne six, par exemple autour 
des cellules pyramidales du cerveau.

Ramon y Cajal insiste sur le fait « qu’il est fréquent de voir 
ces corpuscules névrogliques siéger sous la portion basilaire 
du corps du neurone, oú iis escortent, pour ainsi dire, le 
segment initial et amyélinique du cylindre-axe» (p. 238). 
D’aprés ses observations, cette disposition páráit étre particu- 
liérement fréquente dans la couche moléculaire du cervelet du 
lapin.

Tout en renvoyant ä la figure 83 de son ouvrage, Ramon y 
Cajal ne donne cependant pas de description détaillée de ces 
cellules. II ne dit rien sur leur disposition dans d’autres segments 
du systéme nerveux central. La moelle épiniére enfin n’est pás 
mentionnée du tout ä ce propos.

Le neurologiste cité envisage ces cellules, comme des glio­
cytes périneuroniques et qui « ne diíférent en rien des types 
névrogliques » connus. D’aprés lui, le rőle de ces cellules semble 
étre d’empécher les contacts du cylindre-axe avec les expansions 
protoplasmiques voisines.

Obersteiner parle également, dans son Traité, des cellules 
accolées aux cellules nerveuses et notamment dans l’écorce 
cérébraíe, mais il envisage ce phénoméne comme entiérement 
pathologique et en rapport avec la neuronophagie. II s’agirait 
dans ce cas en particulier de leucocytes, en partié aussi de 
gliocytes. Ces derniéres cellules ne prendraient part ä la neu­
ronophagie qu’au dernier stade de l’altération (p. 220).
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Dans la thése de G. M. J. Verne (1913) on trouve la notice 
suivante qui touche ä ce sujet: « Marinesco a eréé íe terme 
de neuronophagie pour désigner la phagoeytose exercée ä l’égard 
des cellules nerveuses altérées, en voie d’involution par les 
cellules névrogliques. Nageotte a décrit ces mémes phénoménes. 
Mais la nature névroglique de ces phagocytes n’est pas admise 
par tous. Beaucoup pensent qu’il s’agit simplement lä de ma­
crophages » (p. 14, 15).

Le Traité récent de Sterzi (1914) fait mention des observa­
tions déjá anciennes de Scoperli dal Nansen (1887) et surtout 
de Holmgren, sur les rapports existant entre la névroglie et 
les cellules nerveuses. « Holmgren a vu chez certains vertébrés 
pénétrer les prolongements névrogliques dans les canalicules 
qui traversent le corps de la cellule nerveuse ; dans ce cas-ci, 
la névroglie se continue directement avec le cytoplasma de la 
cellule nerveuse. Les canalicules forment un réticule dans la 
cellule nerveuse et Holmgren leur attribue un rőle trophique; 
il les appelle des trophosponges. Chez l’homme on n’a rien 
trouvé de semblable » (p. 43).

Tel est le résumé des observations que nous avons pu 
trouver dans la bibliographie du sujet.

Les ouvrages de Stricker (1871), F rey (1877), Cornil et 
Ranvier (1884), Golgi (1894), Dkjerine (1901), van Gehuchten 
(1906), P renant et Bouin (1911), tout en s’occupant d’une ma- 
niére trés détaillée de la névroglie, ne s’arrétent pas aux rap­
ports existant entre les cellules nerveuses et celles dönt il vient 
d’étre question ci-dessus. Quelques travaux anatomo-patho- 
logiques et cliniques tout récents, qui touchent également á 
notre question, seront résumés plus loin.

Vu que ce sujet est encore peu étudié, nous avons cru utile 
de nous en occuper, sur le conseil de M. le professeur Loewen- 
thal. Nous avons pu étudier, grace á son obligeance, des pre­
parations de la mcelle, du cervelet et du cerveau de plusieurs 
espéces de mammiféres (rat, lapin, chat).

Les pieces avaient été fixées en partié au mélangede Zenker, 
en partié ä la formaline, comme encore ä l’alcool absolu. 
L’inclusion s’obtenait par la méthode á la paraffine. En fait 
de colorants avaient été employés : l’hématoxyline et l’éosine, 
comme aussi le bleu polychrome (á la suite de fixation par la 
formaline ou l’alcool). Toutes les preparations étaient montées 
au baume.

En ce qui concerne la substance grise de la mcelle, les coupes
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colorées au bleu polychrome donnent des résultats trés démons- 
tratifs et montrent en mérne temps fort bien les prolongements 
protoplasmiques des cellules nerveuses, ce qui permet de se 
fixer sur la distribution des cellules satellites.

II. -  OBSERVATIONS
UEcslZe é p in ié r e .

Sur les coupes microscopiques de la moelle épiniére du 
rat, du lapin, du chat et d’autres mammiféres domestiques, on 
remarque que les cellules nerveuses de la substance grise sont 
souvent accompagnées de corpuscules, en généra] de petites 
dimensions et qui montrent le§ partiéularités suivantes :

Le noyau de ces corpuscules a un contour bien délimité et 
réguliérement arrondi dans la plupart des cas. Le diamétre 
des petits noyaux est de 4 ä 5 microm., et célúi des noyaux plus 
gros de 5 ä 6 microm. (ces mensurations se rapportent ä des pre­
parations íixées par les réactifs spécifiés plus haut). Chaque 
noyau est constitué: 1° par une masse centrale finement granu- 
leuse, qui se colore vivement par fhématoxyliiie comme aussi 
par le bleu de méthyléne, et 2° par une enveloppe périphérique 
ayant une affinité encore plus forte pour les réactifs nucléaires. 
Dans la masse centrale on trouve 1, 2, parfois 4 grains chro- 
matiques, ressemblant ä de petits nucléoles. Ces grains chro­
matiques sont tantőt arrondis, tantőt anguleux ; au dernier cas, 
ils paraisseni se continuer avec de fins filaments chromatiques. 
On observe aussi des granulations chromatiques accolées au 
contour nucléaire.

Le protoplasma des corpuscules mentionnés n’est pas toujours 
facile ä distinguer sur des préparations colorées ä l’hématoxy- 
line et ä l’éosine. On ne le reconnait qu'autour des noyaux 
plus gros. Ce protoplasma forme souvent d’un cőté du noyau 
un ilot de forme semilunaire. II est facile ä concevoir du reste, 
que la coloration rouge de la substance grise, due’ ä l’éosine, 
cloit plus ou moins masquer la couche protoplasmique entou- 
rant le noyau. Autour des petits noyaux on reconnait souvent 
une zone claire et large, qui est délimitée ä son tour extérieu- 
rement par un contour assez net et regulier, ce qui fait que 
ces cellules ressemblent ä des cellules vésiculeuses.
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Les corpuscules qui viennent d’étre spécifiés forment trés 
souvent de petits groupes autour des- cellules nerveuses, et les 
noyaux sont situés dans ce cas trés prés les uns des autres, 
ou mérne sont en partié superposés. Le corps de certaines 
cellules nerveuses est longé sur ses deux Lords par une rangée 
de noyaux se suivant ä la file et ne formant qu’une rangée. 
On peut compter autour de certaines cellules nerveuses de 8 ä 
9 noyaux et mérne, autour des cellules multipolaires les plus 
grosses, jusqu’á 14, mais ces noyaux ne sont -pas situés tous 
dans le mérne plan.

Les noyaux, cependant, ne sont pas toujours si nombreux; 
il arrive aussi qu’ils ne touchent qu’á une partié seulement de 
la cellule nerveuse. Aussi au voisinage de certaines cellules, 
on ne rencontre que 2 ä 3, parfois seulement un seul noyau. 
On trouve aussi des cellules nerveuses qui ne sont pas du tout 
accompagnées de noyaux, mais certainement ce n’est pas le 
cas le plus fréquent.

On observe ordinairement entre le protoplasma de la cellule 
nerveuse et les noyaux sus-dits un fin espace clair (espace 
péricellulaire). D’autrefois, les noyaux semblent mérne s’enfon- 
cer dans le corps cellulaire ou dans un prolongement proto- 
plasmique. II est vrai aussi que cette apparence pourrait étre 
due ä une illusion optique occasionnée par la superposition 
des noyaux par rapport ä la cellule nerveuse.

Les observations qui precedent s’appliquent particuliérement 
aux cellules des cornes antérieures et latérales de la moelle, 
ensuite aussi aux cellules nerveuses occupant la région de 
jonction des cornes antérieures et postérieures, en un mot, aux 
parties de la substances grise renfermant les grosses cellules 
nerveuses, radiculaires comme funiculaires.

II y a ensuite ä examiner si les noyaux sont plus nombreux 
autour des grandes qu’autour des petites cellules nerveuses, et 
ä prendre aussi eu considération le nombre non seulement 
absolu, mais encore relatif des noyaux, car il est évident que 
les grandes cellules multipolaires, ä supposer mérne qu’elles 
soient cőtoyées par autant de no3̂ aux que les petites, devront 
étre considérées comme moins entourées. On constate á ce 
sujet que les grandes cellules multipolaires et surtout celles 
dönt le protoplasma est plus foucé et fixe plus vivement le 
bleu polychrome, ne comptent nullement parmi les cellules les 
plus entourées de noyaux.

Cé sont plutót les cellules ä protoplasma clair, fixant moins



-  7 —

vivement le bleu polychrome et présentant une structure assez 
nettement aréolaire, qui sont accompagnées de nombreux 
.noyaux. II semble mérne parfois que ces noyaux soient non 
seulement accolés, mais enfoncés dans le corps cellulaire. A 
ce propos, il ne sera pas superflu de remarquer que ce nest 
que la coloration au bleu polychrome avec fixation préalable 
ä l’alcool concentré, qui montre la structure aérolaire de cer- 
taines cellules nerveuses, mentionnées ci-dessus. Les prépara- 
tions fixées au bichromate et colorées au carmin, ainsi qu’á 
l’hématoxyline, montrent que les groupes de noyaux sont plus 
fréquents autour des cellules nerveuses moyennes ou petites 
qu’autour des grosses. Ceci apparait plus clairement surtout 
dans les preparations colorées a l’hématoxyline, vu que les 
contours des cellules nerveuses et des noyaux satellites sont 
dans ce cas trés distincts.

A part les noyaux qui accompagnent les cellules nerveuses, 
on trouve aussi de petits groupes de noyaux montrant les 
mémes caractéres, mais qui ne sont pas disposés au voisinage 
immédiat des cellules nerveuses. On pourrait encore penser 
que cela tient au fait que la coupe a passé ä cóté des cellules 
nerveuses. Cette supposition est d’autant plus admissible que 
les noyaux satellites des petites cellules sont assez sou vent 
massés dun cóté de la périphérie de la cellule nerveuse.

En ce qui concerne la corne postérieure, on observe des 
groupes de petits noyaux accompagnant les cellules nerveuses, 
mais essentiellement dans la région de la base, c’est-ä-dire Iá 
oú existent aussi des cellules nerveuses multipolaires d’une 
certaine grossem', alors que dans la région de la substance 
gélatineuse et de la pointe de la corne, les groupes nucléaires 
semblent disparaitre ou ne se montrent pas en tout cas d’une 
maniére aussi manifeste que dans les cornes antérieures. Dans 
la région du so'mmet de la corne postérieure, on voit beaucoup 
de noyaux qui fixent vivement l’hématoxyline et qui sont bien 
plus apiatis que ceux qu on trouve dans les cornes antérieures; 
ils sont, de plus, étirés dans le sens dorso-ventral.

Ecorce cérébrale.
lei également, un grand nombre de cellules nerveuses sont 

accompagnées de cellules satellites qui ont une autre constitu­
tion que les cellules mentionnées en premier lieu. Cela s’observe
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sóit dans les couches superficielles, sóit dans les couches pro- 
fondes de l’écorce cérébrale.

Les cellules satellites ressemblent beaucoup aux cellules ana­
logues de la substance grise de la modle : Elles ont un noyau 
arrondi ou ovalaire, se colorant assez vivement par l’héma- 
toxyline et renfermant des granulations chromatiques encore 
plus vivement colorées que le reste du noyau; les plus grosses 
d’entre elles ressemblent ä des nucléoles. Le contour nucléaire 
est nettement tracé. Les noyaux sont entourés d’une zone large 
et claire, qui est peut-étre encore plus distincte ici que dans la 
substance grise de la moelle.

Ces noyaux sont disséminés dans l’écorce cérébrale, mais 
pour la plupart accompagnent d’une facon marquée les cellules 
nerveuses. Ils semblent étre plus nombreux dans les couches 
de petites et de grandes cellules pyramidales. Les noyaux des 
cellules satellites dépriment souvent le bord des cellules ner­
veuses et parfois déterminent mérne une déformation du noyau 
de ces derideres, consistant en une dépression plus ou moins 
profonde.

En ce qui concerne le nombre des noyaux-satellites, on n’en 
trouve le plus souvent qu’un seid, mais dans un bon nombre 
de cas il existe 2 ä 3 et parfois mérne 4 ä 5 noyaux. On ren­
contre ces noyaux non seulement ä la base des cellules pyra­
midales, mais aussi le long des bords latéraux de ces cellules. 
A part les noyaux-satellites qui viennent d’étre décrits, on en 
trouve encore d’autres, plus apiatis, plus vivement colorés et 
situés également au voisinage des cellules nerveuses, mais 
beaucoup plus rarement.

C e r v e l e t .

Dans l’écorce du cervelet du íapin, au voisinage des cellules 
de Purkinje, on voit des noyaux ressemblant par leur colora­
tion et leur aspect aux corpuscules satellites qui viennent 
d’étre décrits plus haut dans la moelle épiniére et dans l’écorce 
cérébrale. Toutefois, certains caractéres les font distinguer de 
ces_ derniers. Ils semblent étre plus volumineux, mesurent 
7, 5 ä 9 microm., et d’autre part ils ne sont pás entourés d’une 
aréole claire et large. Les noyaux montrent, ici également, une 
tendance au groupement, qui est mérne bien marquée ici.

On voit autour d’une cellule de Purkinje souvent 8 ä 14 de
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ces noyaux, et rarement moins de 3 ou 4. Ces derniers sont 
situés autour du corps des cellules de Purkinje et disparaissent 
le plus souvent sur les prolongements protoplasmiques partant 
du sommet de la cellule.

Dans la couche moléculaire, en dehors des cellules de Pur­
kinje, on constate aussi des corpuscules satellites accompagnant 
les prolongements protoplasmiques des petites cellules étoilées 
de 1ecorce. Les noyaux sont disposés ici en ligne presque droite, 
le long des bords du prolongement protoplasmique; leur nom- 
bre varie de 5 ä 7. Cependant, les neurones accompagnés de 
noyaux satellites ne se rencontrent pas souvent dans la couche 
externe du cervelet.

ni. -  RÉSUMÉ CRITIQUE
Les faits qui viennent d’étre décrits ne semblent pás étre 

suffisamment étudiés et sont encore moins bien interprétés. 
Comme on la  vu dans Fapergu historique, les notions se rap- 
portant ä ce sujet sont tout á fait fragmentaires. La plupart des. 
neurologistes considerent les corpuscules susdits comme des 
cellules névrogliques. Pour d’autres, il s’agirait, du moins dans 
certains cas, de leucocytes et par conséquent dun phénoméne 
pathologique lié á la régression des cellules nerveuses.

Quant á ceux qui envisagent la présence de cellules satellites 
comme un phénoméne normal, comme c’est le cas par exem- 
ple de R.y Cajal, iis attribuent ä ces cellules névrogliques la 
fonction de garantir Fisolement des cellules nerveuses et d’em- 
pécher en particulier le contact du cylidre-axe avec les expan­
sions protoplasmiques voisines.

A cetté interprétalion on peut opposer le fait que les cellules 
satellites ne sont pas abondantes, d’apres nos observations, au 
voisinage du cylindre-axe; on les trouve groupées surtout autour 
du corps cellulaire comme aussi au voisinage des prolonge­
ments protoplasmiques. II est vrai qu’en ce qui concerne les 
grandes cellules pyramidales du cerveau, les cellules satellites 
occupent souvent la base de ces cellules, mais sans qu’elles 
accompagnent plus particuliérement le prolongement cvlin- 
draxile.

On constate la mérne disposition générale aux cellules de
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Purkinje, comme encore aux grandes cellules des cornes anté- 
rieures de la moelle. On rencontre d’autre part dans la subs­
tance grise des cornes antérieures, des amas de corpuscules 
qui semblent étre indépendants des cellules nerveuses. Mais ici 
également, ces corpuscules ne sont pás disposés en séries 
linéaires, ce qui devrait étre le eas si ces noyaux accompa- 
gnaient les prolongements cylindraxiles. Les faits tendent ä 
démontrer bien plutőt que les corpuscules satellites se groupent 
autour du corps cellulaire que le long de ses prolongements.

Du moment que les corpuscules satellites accompagnent sur- 
tout le corps cellulaire et non pas le prolongement neiveux, il 
serait difficile d’admettre que leur fonction essentielle consiste 
ä protéger le cylindre-axe contre le contact avec les expansions 
protoplasmiques voisines. Du reste, en ce qui concerne en 
particulier les grandes cellules pyramidales de l’écorce, les 
cellules de Purkinje et les grandes cellules des cornes de la 
modle, il s’agit de cellules appartenant au type dit I, c’est-á- 
dire dönt le prolongement nerveux s’entoure déja ä une dis­
tance relativement petite du corps de la cellule d’une gaine de 
myéline. Celle-ci pourrait déjá suffire pour garantir fisolation 
du cylindre-axe.

On pourrait penser, d’autre part, que les fonctions isolatrices 
des cellules satellites ne se manifestent que par rapport ä la 
portion initiale du prolongement nerveux, qui n’est pas encore 
entourée d’une gaine de myéline. Si cette supposition était 
vraie, les corpuscules satellites devraient se grouper surtout ä 
la région meníionnée. En effet, certaines observations, concer­
nant en particulier les cellules pyramidales de l’écorce du 
cerveau, semblent appuyer cette maniére de voir, vu que les 
dits corpuscules se groupent souvent ä la base de ces cellules. 
Mais on trouve non moins fréquemment des corpuscules de ce 
genre aux bords latéraux des cellules pyramidales.

Aux grandes cellules des cornes antérieures de la moelle, les 
corpuscules en question peuvent entourer tout le corps cellu­
laire sans montrer de predilection particuliére. Ce qui parait 
certain, c’est que les corpuscules satellites se groupent de préfé- 
rence autour du corps mérne de la cellule et non pas autour 
de ses prolongements.

Les cellules satellites, qui accompagnent les cellules nerveu­
ses, doivent par conséquent avoir encore d’autres fonctions. 
On pourrait sans doute penser ä un rőle isolateur, mais par
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rapport au corps cellulaire mérne. Cette idée, tout en ayant 
fhéoriquement sa raison délre, est cependant difficile á conci­
lier avec d’autres faits connus et concernant les connexions 
entre les neurones. D’aprés Ramon y Cajal lui-méme, les con­
nexions setablissent dans certains cas entre l’arborisation ter­
minale dun neurone et le corps cellulaire dun autre neurone. 
Tel serait, d’aprés le neurologiste cité, le cas des cellules de 
Purkinje dune part et des cellules dites á corbeilles d’autre 
part. L’arborisation terminale de ces derniéres cellules s’acco- 
lerait au corps des cellules de Purkinje, et puisque ce contact 
est nécessaire pour le fonctionnement des neurones, on ne 
saisit pas la nécessité de la présence des cellules servant á 
isoler le corps cellulaire.

II est vrai que les modalités des connexions s’établissant 
entre les neurones, ne sont connues d’une maniére complete 
que pour un petit nombre de neurones. Les rapports de con- 
tigulté pourraient s’établir aussi en dehors du corps cellulaire 
proprement dit, par exemple par l’intermédiaire des prolonge- 
ments cellulaires, de sorte que l’idée de la nécessité dans cer­
tains cas de préserver le corps cellulaire lui-méme contre le 
contact avec d’autres neurones ne saurait étre encore rejetée 
d’une maniére absolue. Mais il reste certain aussi que la dite 
fonction isolatrice n’est pas admissible ä l’égard des neurones 
par rapport auxquels on sait que le corps cellulaire re?oit 
l’appareil terminal provenant d’un autre neurone.

Les figures qu’on trouve dans l’Histologie du Systeme ner- 
veux de Ramon y Cajal sont trés démonstratives ä cet égard, 
et en particulier la figure 73 se rapportant ä la moelle épiniére 
du lézard et la figure 112 se rapportant ä la moelle du 
lapin. Cette derniére figure représente une partié d’une cellule 
nerveuse de la corne antérieure ä un trés fort grossissement et 
d’aprés une preparation traitée par la méthode au nitrate 
d’argent réduit. Elle montre en particulier comme quoi de 
nombreuses llbrilles nerveuses se terminent au corps et aux 
prolongements protoplasmiques de la cellule par de petits ren- 
flements en forme de boutons ou de pieds, et s’accolant k la 
surface de la cellule. A ces boutons sont attachés les noms de 
Held et d’Auerbach. On peut se demander, dans ces conditions, 
ä quoi serviraient ici des cellules isolatrices, alors que les ter- 
minaisons, qui viennent d’étre spécifiées, sont destinées préci- 
sément á entretenir le contact entre les neurones en vue de la 
transmission des irritations cellulipétes (p. ex. réflexomotrices).
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En prenant maintenant en consideration les cellules des 
ganglions cérébro-spinaux et sympathiques, on sait que ces 
cellules sont, á l’encontre de ce qu’on constate dans Faxe céré- 
bro-spinaí, entourées de gaines completes, doublées ä leur face 
profonde d’un revétement cellulaire interposé entre la capsule 
et le corps de la cellule ganglionnaire. On constate done ici 
qu’ä part Fenveloppe, qui, ä ce qu’il semble, aurait déjá suffi 
en elle-méme pour jouer un rőle isolateur, il existe encore un 
revétement cellulaire ä cette enveloppe. II est permis done de 
se demander si ces cellules n’ont ä leur tour que des fonctions 
isolatrices ou si elles ont encore d’autres fonctions.

Les recherches récentes ont démontré, d’aprés surtout la 
méthode de coloration au bleu de méthyléne (Ehrlich, Dogiel 
et d’autres), Fexistence autour des cellules des ganglions céré­
bro-spinaux des arborisations péricellulaires (arborisations de 
Dogiel, d’aprés Ramon y Cajal, p. 443 de son ouvrage sur le 
Systeme nerveux), provenant évidemment d’autres neurones et 
se terminant ä la cellule en dessous de sa membrane d’enve- 
loppe.

On a encore décrit aux cellules des ganglions des canali- 
cules dits tropbiques (Holmgren), s’ouvrant en dessous de cel­
lules capsulaires, et on peut supposer que ces derniéres ensemble 
avec les canalicules trophiques jouent un role dans la nutrition 
de la cellule nerveuse.

L’absence de game aux cellules nerveuses du Systeme ner­
veux central semble étre en rapport avec Fabsence d’une 
gaine de Schwann aux fibres de la substance blanche de ces 
centres, comme on l’admet généralement. Et en ce qui con­
cerne les cellules capsulaires, leur absence semble étre liée ä 
l’absence d’une capsule aux cellules nerveuses des centres. On 
peut se demander cependant, si les cellules satellites qu’on 
rencontre, bien qu’en nombre variable, autour de beaucoup de 
cellules nerveuses ne pourraient étre mises en parallele avec 
les cellules qui doublent Fenveloppe des cellules des ganglions. 
Si cette hypothése dévait se vérifier, eile ferait diminuer jusqu’ä 
un certain point la difference existant entre la cellule nerveuse 
centrale et celle des ganglions.

On pourrait également étre tenté' d’attribuer aux cellules 
satellites des fonctions nutritives, vu que Fhypothese du role 
isolateur de ces cellules est difficile, comme on vient de le 
voir, ä maintenir. Les cellules satellites pourraient par exemple 
élaborer dans leur intérieur certaines substances, qui seraient
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ensuite transmises aux cellules nerveuses, On a vu, en effet, 
plus haut, que parfois les cellules satellites s’enfoncent mérne 
dans le protoplasma de la cellule nerveuse, comme si elles 
étaient en voie d’incorporation.

On sait que Golgi a attribué aux cellules de la névroglie 
un rőle nutritif en se basant sur les rapports intimes que les 
préparations, faites d’aprés sa méthode d’imprégnation, établis- 
sent entre les prolongements des cellules de la névroglie et 
les parois vasculaires. Les cellules de la névroglie contracte- 
raient d’autre pari des rapports avec les dendrites des cellules 
nerveuses, de sorte qu’elles serviraient de cette maniére d’in- 
termédiaire dans le transport des matiéres nutritives ä partir 
des vaisseaux.

En cherchant ailleurs des exemples de cellules entourées ä 
letat normal d’autres cellules, il y a ä citer, avant tout, l’ovule 
qui, comme on le sait, s’entoure des le début de cellules folli— 
culaires. Ces cellules á l’état plus avancé du développement de 
l’ovule constituent le disque proligére et finalement la corona 
radiata, qui accompagne mérne l’ovule aprés son expulsion du 
follicule de de Graaf. On sait ensuite que l’ovule peut se mettre 
en rapport avec l’épithélium du disque proligére ä travers la 
zone pellucide par l’intermédiaire des prolongements traversant 
les canalicules de cette membrane. Des échanges nutritiis 
s’établissent, probablement, entre l’épithélium folliculaire et 
l’ovule, bien que la nature de ces échanges ne sóit pas encore 
suffisamment établie dans les détails. La cellule ovulaire est 
aussi une cellule hautement diíférenciée en vue des fonctions 
propres. On pourrait ä ce point de vue établir une certaine 
analogie entre l’ovule et la cellule nerveuse et penser que les 
cellules qui entourent cette derniére jouent également un cer­
tain role dans les échanges nutritifs. II est vrai que ce ne sonl 
que les cellules des ganglions qui se montrent entourées d’un 
revétement cellulaire complet, alors que le fait est bien moins 
constant pour les cellules des centres nerveux.

Les cellules nerveuses de la substance grise montrent d’autre 
part des rapports assez intimes avec les capillaires sanguins, 
ce dont on peut se convaincre en examinant les préparations 
de la moelle ä vaisseaux sanguins injectés. On reconnait sur 
des préparations de ce genre, comme quoi les capillaires pas- 
sent tout prés des cellules nerveuses et mérne renferment les 
cellules dans leurs mailles. On observe aussi que les gros prolon­
gements dendritiques sont suivis de capillaires. Cette disposition,
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qui mérite d’étre mise en lumiére, montre d’abord l’importance 
de la vascularisation dans la nutrition des cellules nerveuses, et 
l’idée du röle nutritif des cellules satellites, s’intercalant pour 
ainsi dire entre les cellules nerveuses et les capillaires, trouve- 
rait ainsi un appui morphologique.

II reste encore ä parier de quelques recherches récentes de 
pathologie nerveuse oü il s’agit apparemment des meines 
cellules.

Le recueil de mémoires de neuropathologie édité par 
F. Nissl (fascicule 3, 1915), contient la description d’un cas de 
paralysie générale et de démence précoce, et ensuite deux cas 
« d’affection aigue » des cellules nerveuses (Akute Erkrankung 
der Nervenzellen). II y est question entre autres, ä part la dé- 
générescence des cellules nerveuses, aussi de la dégénérescence 
des cellules de la névroglie, en partié progressive et en partié 
régressive. En fait d’altérations progressives, il y est question 
non seulement de la prolifération des cellules névrogliques, 
mais encore de la multiplication caryocinétique de ces dernié- 
res. Cependant les auteurs, tout en décrivant avec sóin les 
lésions anatomo-pathologiques de la substance cérébrale dans 
divers segments du Systeme nerveux central, ne touchent pas ä la 
question des rapports plus intimes existant entre les cellules 
nerveuses et certaines cellules de la névroglie. Plusieurs des 
figures accompaghant le texte montrent néanmoins de nombreuses 
petites cellules nucléées, situées au voisinage immédiat des 
cellules nerveuses (par exemple aux grandes cellules pyrami­
dales du cerveau). Dans l’explication des figures, les noyaux 
de ces cellules sont décrits comme noyaux des cellules névro­
gliques, parfois iis figurent sous le nőm de «Trabantkerne»; 
ces noyaux montrent souvent une certaine hypertrophie et une 
hyperchromatose ; on voit encore des noyaux trés foncés, 
pycnotiques et d’autres, plutőt clairs, ä contours distincts et 
renfermant des parties chromatiques disséminées. Certaines cel­
lules nerveuses sont trés entourées de cellules de ce genre, qui 
sont considérées apparemment par les auteurs cités comme des 
cellules de la névroglie.

L’examen des figures citées démontre immédiatement que 
les cellules dönt il s’agit, dans les cas mentionnés d’affections 
nerveuses, correspondent certainement aux cellules spécifiées 
plus haut dans divers segments de la substance grise de la 
moelle ou de l’encéphale chez dés animaux sains et qui n’ont 
subi aucune opération quelconque.
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II est évident que les cellules en elles-mémes et les rapports 
qu’elles contractent avec les cellules neuveuses correspondent 
ä des rapports physiologiques et normaux. Les auteurs des 
mémoires cités, malheureusement, ne disent pas s’ils conside­
rent ces rapports comme un phénoméne pathologique ou non. 
Yu qu’ils ont sóin de mentionner ces cellules dans la légende 
explicative des figures el qu’ils parient ä la fois d’altérations 
progressive et régressive de cellules de la névroglie, on peut étre 
porté á erőire qu’ils attribuent de l’importance ä l’accolement 
des cellules névrogliques aux cellules nerveuses, mais les au­
teurs ne le disent pás expressément, comme ils ne spéciíient 
pas non plus si le nombre de ces cellules était plus considé- 
rable dans leurs pieces que dans la substance cérébrale 
normale.

L’étude de l’écorce du cerveau et du cervelet comme aussi 
de la substance grise de la moelle des animaux sains, démontre 
que l’existence de petites cellules satellites autour des cellules 
nerveuses constitue en elle-méme un phénoméne normal et 
physiologique. Mais il est évident, que la question de savoir si 
certaines maladies nerveuses s’accompagnent d’augmentation 
du nombre de ces cellules, comme encore d’altérations propres 
de ces derniéres, ne peut étre abordée que par la voie expé- 
rimentale ou par Fétude pathologique et clinique sur l’homme.

CONCLUSION
Les cellules nei’veuses centrales sont souvent accompagnées 

de cellules satellites qu’on interprete comme des cellules névro­
gliques sans que cependant cette maniére de voir sóit absolu- 
ment démontrée.

Elles auraient, selon les neurologistes, sóit des fonctions 
isolatrices, sóit des fonctions en rapport avec la neuronophagie. 
On pourrait encore leur attribuer un rőle nutritif. Dans ce cas, 
ces cellules serviraient d’intermédiaires erttre les cellules ner-



veuses et les capillaires sanguins, ou seraient peut-étre incor- 
porées directement par ces derniéres cellules.

Les fonctions isolatrices seules sont certainement diüiciles 
ä soutenir pour tous les cas et quant ä la neuronophagie, 
il est évident que cette interpretation ne saurait convenir ä la 
substance cérébrale des animaux tout-á-fait sains et bien portants.

L’origine des cellules satellites demande encore á étre étudiée 
au point de vue histogénétique, de mérne que la question de 
savoir si ces cellules pourraient étre mises en parallele avec 
les cellules qui doublent la capsule des cellules nerveuses des 
ganglions.
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Lausanne. —  Imp. A. Bovard-Giddey.
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